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LES NAVIGATIONS ET L'AME 





CELTE DANS L'ANTIQUITE 


Les "navigations" celtes, dans leurs versions irlandaises et galloises, 
ont bien souvent été étudiées mais le rapprochement avec les sources anti- 
ques reste encore imparfait. Pourtant, ceux-ci peuvent permettre d'éclairer 
certaines facettes de ce mythe, notamment en mettant en évidence l'exis- 
tence d'une conception celte de l'âme et de son renouvellement cyclique, 
conception qui prend sa source dans les croyances indo-européennes les plus 
anciennes. Le sujet étant particulièrement vaste et ardu, il ne sera pas 
question ici de résoudre tous les problèmes qu'il pose mais de bien les 


mettre en évidence et de proposer quelques éléments de réponse! . 


I. Les géographes antiques 

Il existe cinq petits textes rapportés par des géographes grecs et latins 
qui ne peuvent manquer d'interroger les mythologues. Il s'agit de certains 
passages concernant des îles de l'Atlantique peuplées uniquement de fem- 
mes. 


Le premier est celui de Denys le Périégète : 


1 Je tiens à remercier particulièrement Bernard Sergent, qui a relu une 
première version de ce texte et qui m'a permis d'approfondir les compa- 
raisons avec la religion grecque, Le lecteur me pardonnera aussi un certain 
déséquilibre dans la construction de cet article : j'ai en efet tenu à citer les 
textes dans leur intégralité, de façon à dresser un corpus aussi exhaustif que 
possible et utile à de futures recherches. 


Ollodagos - Tome XVII (2003) p.3-39 


Près [des îles Britanniques], il est un autre groupe 
d'ilots et, sur la rive opposée, les femmes des Amnites 
célèbrent en des transports conformes au rite des fêtes de 
Bacchos, elles sont couronnées de corymbes de lierre et 
c'est pendant la nuit, et de là s'élève un bruit, des sons 
éclatants. Non, même dans la Thrace, sur les rives de 
l'Apsinthe, les Bistonides n'invoquent pas ainsi le frémissant 
lraphiotès ; non, le long du Gange aux noirs tourbillons, les 
Indiens avec leurs enfants ne mènent pas la danse sacrée du 
frémissant Dionysos comme en cette contrée les femmes 
crient "Evan l"2. 


Le suivant serait Posidonius d'Apamée et est rapporté par Strabon : 


Posidonios affirme qu'il y a dans l'océan une petite île, 
qu'il situe devant l'embouchure de la Loire et pas tout à fait 
en haute mer, habitée par les femmes des Samnites possé- 
dées de Dionysos et vouées à apaiser ce dieu par des rites 
mystiques et par toutes sortes de cérémonies sacrées, Au- 
cun homme ne met le pied sur cette île ; en revanche, les 
femmes elles-mêmes traversent l'eau pour s'unir à leurs 
maris et s'en retournent ensuite. La coutume veut qu'une fois 
par an elles enlèvent le toit du temple et en refassent un le 





2 Denys le Périégète, Description de la Terre habitée 570 (trad. E. 
Cougny). Ce texte est paraphrasé par divers compilateurs byzantins : 
Paraphrase de Denys le Périégète 570-579 : "Près des îles Cassitérides, il y 
a une autre série de petits îlots où les femmes des Amnites, à l'opposé 
c'est-à-dire en face, dans leurs transports, célèbrent le culte de Dionysos : 
c'est pendant la nuit et elles se couronnent des corymbes du lierre au noir 
feuillage, c'est-à-dire de branches de cet arbre avec leurs fruits en forme de 
grappes ; et le bruit des tambours et des cymbales qu'elles frappent retentit 
au loin. Nulle part..., ni les Bistonides ou Thraces... ni les Indiens ne 
mènent les fêtes du bruyant Dionysos avec l'ardeur que mettent en cette 
contrée les femmes des Amnites à chanter ‘Evohé Bacchos !', c'est-à-dire 
l'hymne sacré des Dionysies" (trad. E. Cougny) ; Nicéphore le Blemnide 
(treizième siècle), Géographie synoptique 554-619 : "Près des îles Cassi- 
érides, il est une autre série de petites îles où les femmes des Amnites, en 
face [du continent], fêtent Dionysos" (trad. E. Cougny). Le texte a été 
traduit en latin au sixième siècle par Priscien le Grammairien, Périégèse 
58258. 
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même jour, avant le coucher du Soleil, chacune y apportant 
sa charge de matériel. Celle dont le fardeau tombe à terre 
est déchiquetée par les autres, qui promènent alors ses 
membres autour du temple en criant l'évohé et ne s'arrêtent 
pas avant que leur délire prenne fin. Or il arrive toujours 
que ing ou l'autre d'entre elles tombe et doive subir ce 
sort”. 


Ensuite, le troisième texte grec, beaucoup plus court, est lui aussi 
rapporté par Strabon, d'après Artémidore : 


Ce qu'[Artémidore] raconte de Déméter et de Coré est 
plus digne de foi. Il y a, dit-il, près de la Britannique, une île 
où l'on sacrifie à Déméter et à Coré suivant des rites sem- 
blables à ceux de la Samothrace. 


3 Strabon, Géographie IV 4 6 (trad. F. Lasserre), Strabon a lui aussi 
été parapharsé par des Byzantins : Chrestomaties (septième-huitième siècle) 
IV 14-16 : "En face de l'embouchure du fleuve Loire, il y a dans l'océan, 
non pas tout à fait au large, une petite île habitée par les femmes des 
Samnites, lesquelles sont des bacchantes, possédées de Dionysos, et cher- 
chant à se rendre çe dieu propice. Aucun homme n'a le droit d'aborder dans 
cette île : ce sont les femmes qui vont de leur île sur le continent pour 
s'unir à leurs maris et revenir ensuite dans leur île" (trad. E. Cougny) ; 
Eustathe (douzième siècle), Commentaire à Denys le Périégète 570-579 : 
"Com-parant avec ces îles [les îles Britanniques] celles de ces parages, il 
dit, par un diminutif, les îlots des Amnites. 'Là les femmes des braves 
Amnites, etc.' On dit à la vérité qu'il y a dans l'Océan, non pas tout à fait 
au large, une petite île qu'habitent les femmes des Amnites, qui sont 
possédées par Dionysos. Aucun homme ne met le pied dans cette île ; œ 
sont les femmes qui vont trouver les hommes et, après avoir eu commerce 
avec eux, elles s'en reviennent. Puis, par une comparaison oratoire entre ces 
pratiques sacrées et d'autres qui leur ressemblent, 'non', dit-il, ‘il n'y en a 
pas qui... dveudÜouor comme les femmes de ces îles, c'est-à-dire qui 
célèbrent comme elles Evios Dionysos en criant évohé ! évan !', accla- 
mations de l'enthousiasme dionysiaque. On dit, en effet, que les femmes des 
Amnites dansent en chœur les nuits entières, si bien que sur ce point leur 
cèdent mêmes les Thraces, même les Indiens, quoique ces peuples possédés 
de Dionysos soient entièrement adonnés à ces orgies sacrées" (trad. E. 
Cougny). 

4 Strabon, Géographie IV 4 6 (trad. E. Cougny). 


Ce passage de Strabon est lui-même éclairé par un élément cité par les 
Argonautiques orphiques : 


Donc, une fois qu'ils eurent entendu la prophétie véri- 
dique d'Argô, il se hâtaient de s'asseoir près des tolets et de 
prendre les rames. Ancaios manœuvrait les gouvernails 
d'une main experte et ils passèrent au large de l'île d'lerné 
[les îles Britanniques]. Et voici que, derrière eux, fondit 
soudain dans un grondement une noire tempête qui gonfla les 
voiles Le navire se mit aussitôt à courir sur le flot houleux 
et nul n'espérait plus réchapper à la mort car c'était la 
douzième aurore qui se levait. Nul ne savait en son cœur où 
nous pouvions bien être mais, aux derniers confins du cours 
paisible de l'océan, Lyncée, dont la vue portait loin, aperçut 
une fle couverte d'une pinède et la vaste demeure de Démé- 
ter la Souveraine qu'une immense nuée ceint de sa couronne 
[...]. C'est alors moi qui interdis de naviguer en direction 
des brisants de cette île et de ses resplendissantes demeu- 
res que nul d'entre les hommes mortels ne peut atteindre à 
bord d'un navire car il n'y a pas de port pour abriter les nefs 
re-courbées mais une haute falaise à pic forme une ceinture 
naturelle autour de ces lieux qui produisent de beaux pré- 
sents, bien doux au cœur. 

Il se garda alors de désobéir, le pilote de la nef à la 
proue noire, Ancaios ; vite, il se leva d'un bond et vira de 
bord en inclinant un peu le gouvernail de gauche : il amenait 
le navire à dévier de sa route, puis il dirigeait sa course 
vers la droite. 


S  Argonautiques orphiques 1178-1206 (trad. F. Vian) Ce texte est 
extrêmement tardif - Francis Vian évoque le début du cinquième siècle ap. 
J.-C. quoique certains aient pensé qu'il s'agissait du prototype des autres 
Argonautiques - mais ses assertions géographiques sont très archaïques et 
contiennent des éléments sans doute très anciens. Il est vraisemblable que 
l'auteur de ces Argonautiques ait puisé à la même source que Strabon, à 
savoir le géographe Artémidore. Une scholie à Hésiode, Théogonie 914 
hésite à placer l'île de Perséphone en Sicile, en Crète... ou bien dans 
l'océan, sans plus de précision : O. KERN, Orphicorum fragmenta, Berlin, 
1963 N°43 p.114. 
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Ces quatre textes, qui nous montrent une ou des îles à la localisation 
très précise - au moins pour Posidonius et Denys - et concordante, pour- 
raient faire croire à un fait géographique avéré. Toutefois, un dernier texte, 
latin cette fois-ci, du géographe d'origine hispanique Pomponius Méla, 
permet d'en douter : 


L'ile de Séna, située dans la mer Britannique en face des 
Osismes, est renommée par un oracle gaulois dont les prê- 
tresses, vouées à la virginité perpétuelle, sont au nombre de 
neuf. Elles sont appelées Gallicènes [Gallizenae] et on leur 
attribue le pouvoir singulier de déchaïîner les vents et de 
soulever les mers, de se métamorphoser en tels animaux que 
bon leur semble, de guérir les maux partout ailleurs regar- 
dés comme incurables, de connaître et de prédire l'avenir, 
faveurs qu'elles n'accordent néanmoins qu'à ceux qui vien- 
nent tout exprès dans leur île pour les consulter. 


Le fait est donc ici attribué à une autre île, cette fois située face au 
territoire des Osismes - l'actuel Finistère, en Bretagne - et identifiable avec 


l'île de Sein. Est-ce pour autant, là encore, un fait géographique avéré ? 


IH. Les navigations celtiques 

Les traditions irlandaises regorgent d'îles merveilleuses peuplées de 
femmes. Elles font l'objet d'une catégorie de récits bien connus, qu'on ap- 
pelle imramma "navigations" Leur trame est le plus souvent simple : une 
femme mystérieuse apparaît et appelle un homme. Celui-ci, aussitôt, s'em- 
barque dans un navire avec un équipage. Après de multiples aventures, ils 
arrivent sur une Île peuplée uniquement de femmes, dont ils ne pourront 


revenir sans mourir”. Plus tard, la cause de départ devient judiciaire8. Ces 


6 Pomponius Méla, Chorographie ITI 6 48 (trad. L. Baudet). 
7 C'est la trame de la Navigation de Bran fils de Fébal (trad. G. 
DOTTIN, L'épopée irlandaise, Paris, 1921), du Voyage de Condlé le Bossu 
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récits seront christianisés et on les retrouvera fréquemment dans certaines 
vies de saints? . Cette île porte plusieurs noms : Emain, l'Île des Femmes, 
Mag Mell. Elle est très clairement identifiable avec l'Avalon des traditions 
arthuriennes. Elle n'est habitée que par des femmes, qui parfois entourent 
un roi (Tethra, dans le Voyage de Condlé). 

Nos îles, décrites par les géographes antiques, sont donc des îles my- 
thiques dont ils ont entendu parler sans les connaître. Partant de leurs 
informations, il est possible de pousser plus loin la comparaison avec les 
textes celtiques insulaires. 

Chez Strabon, aucun homme n'est admis dans l'île. Cette donnée est 
légèrement différente dans les textes postérieurs. En effet, des hommes 
voyagent vers ces Îles mais ils n'y trouvent que des femmes. Pomponius 
Méla le note bien : des hommes peuvent aller voir les Gallicènes. Mais ce 
que Strabon a bien remarqué est que les femmes viennent sur le continent 
s'unir à leurs époux : les textes irlandais nous montrent bien des femmes 
apparaissant pour attirer les hommes vers elles, hommes avec qui elles 
s'uniront une fois qu'ils seront arrivés sur l'îlel ©, 

Même les prétendus rites dionysiaques ne peuvent être que la trans- 


position du fait que l'île est un paradis où l'on trouve de tout en abondance. 


(trad. H. d'ARBOIS de JUBAINVILLE, L'épopée celtique en Irlande, Paris, 
1892). 

8 Voir le Voyage de Maelduin (ad. H. d'ARBOIS de JUBAIN- 
VILLE, op.cit.) et la Mort tragique des enfants de Tuireann (trad. C.J. 
GUYONVARC'H, Textes mythologiques irlandais I, Rennes, 1981). 

9 La Navigation de saint Brendan, le Voyage de Snedgus et de 
MacRiagla pour l'Irlande, la Vie de saint Malo et la Vie de saint Pétroc 
pour la Bretagne et le Pays de Galles. 

10 Voir la Navigation de Bran. 
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Bacchus, après tout, est un dieu pourvoyeur mais aussi, dans certains cultes 
grecs, un dieu lié à l'Autre Mondel 1. Les divers auteurs grecs ont, semble- 
t-il, comparé un élément purement celte avec quelque chose qu'ils connais- 
saient mieux : les mystères de Dionysos. Mais celui-ci n'était certainement 
pas le dieu qui présidait à ces îles, comme nous le verrons plus loin. 

Au final, la description donnée par Pomponius Méla correspond 
presque mot pour mot à celle de l'île d'Avalon qu'on trouve dans la Vie de 
Merlin de Geoffrey de Monmouth : 


L'Ile des Pommes, que l'on appelle Île Fortunée, tire son 
nom de la réalité : tout y pousse tout seul. Elle n'a pas besoin 
de paysans pour labourer ses champs. Il n'y a aucune cul- 
ture, excepté celle que la nature procure. D'elle-même, elle 
donne des moissons abondantes et des raisins. Dans ses 
forêts, des arbres fruitiers jaillissent de l'herbe rase. Là- 
bas, on vit des centaines d'années et même plus. Là-bas, 
selon une bienveillante loi, neuf sœurs rendent la justice à 
ceux qui viennent vers elles depuis nos régions. L'aînée de 
ces neuf sœurs se montre particulièrement savante dans 
l'art de guérir et elle se distingue de ses sœurs en les 
surpassant par sa beauté. Elle a pour nom Morgane et a 
étudié l'utilité de toutes les plantes médicinales pour soigner 
les corps affaiblis. Elle connaît aussi l'art de se métamor- 
phoser et celui de fendre l'air de ses ailes sans cesse re- 
nouvelées, comme Dédale : lorsqu'elle le souhaite, elle est à 
Brest, à Chartres ou même à Pavie ; quand elle le veut, elle 
se pose sur vos terres. Et on dit qu'elle a appris l'astrologie 
à ses sœurs : Moronoé, Mazoé, Gliten, Glitonéa, Gliton, 
Tyronoé, Thiten et Thiton à la cithare fameuse. C'est là-bas 
que, après la bataille de Camlan, nous avons emmené Arthur, 
gravement blessé, sous la conduite de Barinthus qui connaît 
les mers et les constellations célestes! 2. 


11 Cf. infra. 


12 Trad. C. Bord - J.C. Berthet (P. WALTER ed., Le devin maudit, 
Grenoble, 1999). 
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IV. Plutarque 

Mettre en évidence le fait que ces îles, décrites par Strabon, Denys et 
Pomponius Méla, ne sont qu'une des représentations de l'Autre Monde 
celtique invite à sa pencher sur un curieux texte de Plutarque, la dernière 


partie du dialogue De la face qu'on voit sur la Lunel 3 : 


Je parlais encore quand Sylla, m'arrêtant : "C'est assez, 
Lamprias", me dit-il, "il est temps que vous finissiez, si 
vous ne voulez pas que mon récit échoue, pour ainsi dire, au 
port et que l'ordre de la scène soit confondu ; c'est le 
moment de la faire changer de décoration. C'est moi qui dois 
être l'acteur ; je vous en ferai d'abord connaître l'auteur et, 
si vous le trouvez bon, je vous dirai avec Homère ‘Loin de 
nous, dans la mer est l'ile d'Ogygie'l 4, distante de la 
Grande-Bretagne, du côté de l'occident, de cinq jours de 
navigation. 

Il y a trois autres îles situées vers le couchant d'été, 
aussi éloignées de la première qu'elles le sont les unes des 
autres. C'est dans une de ces îles que, selon la tradition des 
Barbares du pays, Cronos est détenu prisonnier par ordre de 
Zeus et l'antique [Briarée], ayant reçu la garde tant des îles 
que de la mer adjacente qu'on appelle Cronienne, s'était 
établi non loin de lui. Ils ajoutent que le grand continent qui 
environne l'océan est éloigné de l'île d'Ogygie d'environ cinq 
mille stades, et un peu moins des autres îles ; qu'on n'y 
navigue que sur des vaisseaux à rames! 5 parce que la 
navigation est lente et difficile à cause de la grande quantité 
de vase qu'y apportent plusieurs rivières qui s'y déchargent 





13 Je donne ici la traduction de Ricard (Paris, 1844) modernisée et 
corrigée d'après l'édition de la Læb Classical Library. 

14 Homère, Odyssée VII 244. 

15 Cette tradition est conforme aux autres textes parlant de "l'océan 
cronien", qui est toutefois régulièrement situé au nord, au delà du pays des 
Hyperboréens, au niveau de l'actuelle Baltique. cependant, on peut rappro- 
cher de cette donnée le motif légendaire de la navigation miraculeuse, sans 
voile ni rames, si fréquent dans les vies de saints celtes. 
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du continent et y font des atterrissements qui embarassent 
le fond de la mer ; ce qui a fait croire anciennement qu'elle 
était glacée. 

Les côtes du continent, disent-ils encore, sont habitées 
par des Grecs qui s'étendent le long d'un golfe non moins 
grand que le Palus Méotide et dont l'embouchure répond 
précisément à celle de la mer Caspienne. Ils se regardent 
comme habitants de la terre ferme, et nous comme des 
insulaires parce que la terre que nous habitons est entourée 
par la mer. 

Les compagnons d'Héraclès qui furent laissés dans cette 
contrée, s'étant mêlés avec l'ancien peuple de Cronos, tirè- 
rent de son obsourité la nation grecque qui était presque 
étouffée sous les lois, les mœurs et la langue des Barbares, 
et ils lui rendirent son ancienne splendeur. Aussi, depuis 
cette époque, Héraclès est, de tous les dieux, celui qu'ils 
honorent davantage, et après lui Cronos. 

Quand l'étoile de Cronos, que nous appelons Phénon et 
qui, dans cette île, porte le nom de Nycturel 6, entre dans le 
signe du Taureau, ce qui arrive après une révolution de 
trente années, ils se préparent longtemps d'avance à un sa- 
crifice solennel et à une longue navigation que sont obligés 
d'entreprendre sur des vaisseaux à rames ceux que le sort a 
désignés à cette commission, qui exige d'eux un long séjour 
dans une terre étrangère. 

Après donc qu'ils se sont embarqués et qu'ils ont éprou- 
vé chacun des aventures diverses, ceux qui ont échappé aux 
dangers de la mer abordent dans les îles opposées qu'habi- 
tent des Grecs, où ils voient pendant trente jours le Soleil se 
coucher pendant à peine une heure par jour. C'est là toute 
leur nuit, et les ténèbres mêmes en sont bien peu obscures et 
assez semblables au crépuscule. 

Après y avoir demeuré pendant quatre-vingt dix jours 
singulièrement honorés et bien traités par les naturels du 
pays, qui les regardent comme des personnes sacrées et leur 
en donnent le titre, ils s'abandonnent aux vents et retournent 


16 "Gardien de la Nuit". 
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dans leur île. Ils en sont les seuls habitants, eux et ceux qui 
les ont précédés. Quand ils ont servi pendant trente ans! 7 au 
culte de Cronos, ils sont libres de retourner dans leur patrie 
mais la plupart préfèrent vivre tranquillement dans cette 
île, les uns par l'habitude qu'ils en ont contractée, les autres 
parce que, sans travail et sans affaires, ils y trouvent abon- 
damment tout ce qui leur est nécessaire pour leurs sacri- 
fices, pour leurs fêtes publiques et pour l'entretien de ceux 
d'entre eux qui s'occupent continuellement de l'étude de la 
philosophie et des lettres. 

lls diesent que température du climat de l'île et que l'air 
qu'on y respire sont délicieux. Quelques uns des habitants 
ayant formé le dessein de s'en retourner dans leur pays, le 

. dieu s'y opposa en se montrant à eux comme à des amis, non 
seulement en songe ou sous des voiles symboliques, mais 
d'une manière sensible. Plusieurs avaient vu des Génies ou 
conversé avec eux. 

Cronos lui-même est couché et endormi dans l'antre 
profond d'un rocher aussi brillant que l'or. Zeus lui a donné 
pour chaîne le sommeil. Au dessus du rocher, on voit volti- 
ger des oiseaux qui lui apportent de l'ambroisie dont l'odeur, 
qui semble sortir de ce rocher comme d'une source, remplit 
toute l'île d'un parfum admirable. 

Cronos a pour ministres les Génies, qui le servent assi- 
dument. Ils étaient ses courtisans et ses amis dans le temps 
qu'il régnait sur les dieux et sur les hommes. Comme ils 
possèdent l'art de la divination, ils annoncent souvent d'eux- 
mêmes l'avenir mais les prédictions les plus importantes, et 
qui roulent sur de plus grands objets, ils les font quand ils 
sortent d'auprès de Cronos, dont ils racontent les songes 
dans lesquels ce dieu voit tous les desseins de Zeus. Son 
réveil est marqué par des passions tyranniques et par des 
troubles violents que son âme éprouve, mais son sommeil est 


17 La traduction de Ricard porte "treize ans". cette traduction est suivie 
par F. LE ROUX-GUYONVARC'H - C.J. GUYONVARC'H, Les 
druides+, Rennes, 1986, p.310, qui en paraphrasent le texte. Pourtant le 
texte grec dit bien Tpiékovr * "trente". 
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doux et tranquille, et c'est dans cet état que sa nature divine 
et sa souveraineté agissent selon toute leur puissance. 

L'étranger, de qui je tiens ce récit, ayant été conduit 
dans l'île, y servit paisiblement ce dieu et s'instruisit pen- 
dant ce temps-là dans l'astronomie. Il alla dans cette science 
aussi loin qu'il est possible quand on a fait les plus grands 
progrès dans la géométrie. Entre les parties de la philo- 
sophie, il cultiva particulièrement la physique. Mais il lui 
prit l'envie d'aller visiter et connaître par lui-même la 
grande île, car c'est ainsi qu'ils appellent le continent que 
nous habitons. Lors donc, quand ses trente ans furent expi- 
rés et que de nouveaux minisires du dieu l'eurent remplacé, 
il prit congé de ses amis et s'embarqua avec un équipage 
assez simple, mais il avait, dans des vases d'or, d'abon- 
dantes provisions de voyage. pour vous dire toutes les aven- 
tures qu'il eut, toutes les nations qu'il parcourut, les textes 
sacrés qu'il rencontra et les mystères auxquels il fut initié, 
un jour entier ne suffirait pas , si je voulais vous raconter 
en détail comme il le faisait lui-même, car il n'avait rien 
oublié. 

Quant à ce qui regarde notre discussion présente, écou- 
tez ce qu'il en disait : je l'ai appris de lui à Carthage, où il 
demeura longtemps, singulièrement honoré de tout le monde. 
Il y découvrit des parchemins qu'on avait transporté secrè- 
tement hors de l'ancienne ville lorsqu'elle avait été détruite 
et qui étaient restés depuis ce temps-là ensevelis sous 
terre. 

Il m'exhortait fort à honorer les dieux qui brillent au 
ciel, et particulièrement la Lune, comme la divinité qui a le 
plus d'influence sur notre vie. Comme je parus surpris de ce 
conseil et que je le priai de m'expliquer plus clairement, 

"Sylla", me dit-il, "les Grecs parlent beaucoup des dieux 
mais tout ce qu'ils en disent n'est pas exact. Par exemple, 
ils ont raison de reconnaître une Déméter, une Perséphone, 
mais ils ont tort de réunir dans un même lieu ces deux 
divinités car l'une habite la Terre et a l'empire sur toutes 
les choses terrestres, l'autre est dans la Lune, dont les 
habitants lui donnent les noms de Coré et de Perséphoné. 
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Ce dernier signifie qu'elle porte la lumière. On l'appelle 
Coré, qui veut dire prunelle de l'œil, dans laquelle les objets 
se peignent comme la clarté du Soleil est représentée sur la 
Lune. 

Ce qu'ils disent des voyages des deux déesses qui se 
cherchent mutuellement est en partie vrai : elles s'entre- 
désirent quand elles sont séparées et s'embrassent souvent 
dans l'ombre. 

Que Coré soit tantôt au ciel et éclairée, tantôt dans la 
nuit et les ténèbres, cela n'est pas absolument faux : il n'y a 
d'erreur que dans le calcul du temps car nous la voyons non 
pas six mois de suite mais de six en six mois, cachée sous la 
Terre comme sous sa mère et enveloppée dans l'ombre, ce 
qui arrive rarement dans les cinq mois d'intervalle parce 
qu'il est impossible qu'elle abandonne Hadès, son époux, 
comme Homère le donne clairement à entendre, quoiqu'en 
termes couverts, lorsqu'il dit 

‘Aux champs de l'Elysée, aux confins de la Terre'l 8. 

Il appelle les confins de la Terre l'endroit où son ombre 
finit. C'est là que nul homme méchant ou souillé ne peut 
parvenir. Les gens vertueux seuls y sont transportés après 
leur trépas et y mènent, jusqu'à leur seconde mort, une vie 
tranquille mais non entièrement heureuse et divine. 

Ne me demandez pas, Sylla, quel est ce genre de vie : je 
vous l'apprendrai bientôt. Le vulgaire croit avec raison que 
l'homme est un être composé mais il se trompe en ce qu'il le 
croit composé seulement de deux parties parce qu'il s'ima- 
gine que l'intellect n'est qu'une portion de l'âme. Mais cette 
faculté est aussi supérieure à l'âme que celle-ci est plus 
parfaite et plus divine que le corps. Cette union de l'âme 
avec l'intellect fait la raison, son union avec le corps fait la 
passion dont l'une est le principe du plaisir et de la douleur, 
l'autre de la vertu et du vice. De ces trois parties jointes 
ensemble dans la génération de l'homme, la Terre a produit 
le corps, la Lune a formé l'âme et le Soleil l'intellect. Celui- 


18 Homère, Odyssée IV 563. 
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ci est la lumière de l'âme comme le Soleil est la lumière de la 
Lune. 

Des deux morts que nous éprouvons, l'une réduit ces 
trois substances à deux et l'autre à une seule. La première a 
lieu dans la région de Déméter et c'est pour cela que nous lui 
faisons des sacrifices. Aussi les Athéniens donnaient-ils an- 
ciennement aux morts le nom de Démétrioi. La seconde mort 
arrive dans la Lune, région de Perséphone. Hermès terrestre 
habite avec le première de ces déesses et Hermès céleste 
avec la seconde. 

Déméter sépare promptement et avec violence l'âme 
d'avec le corps. Perséphone ne divise l'intellect d'avec l'âme 
que lentement et par des moyens doux. On lui donne le nom de 
Monogène parce que, après la division qu'elle a faite dans 
l'homme, ce qu'il y a de meilleur en lui se trouve seul et 
unique, et l'un et l'autre est conforme à la nature. 

Toute âme qui sort du corps, avec ou sans intellect, est 
obligée par une loi du destin d'errer un certain temps dans la 
région qui est située entre la Terre et la Lune, mais ce temps 
n'est pas le même pour toutes. Celles qui ont été injustes et 
débauchées y subissent la peine de leurs crimes. les âmes 
vertueuses y sont détenues jusqu'à ce qu'elles aient été 
purifiées des taches que leur a fait contracter leur com- 
merce avec le corps, ce principe fécond de mal, mais elles 
sont situées dans un lieu où elles respirent l'air le plus pur. 
On l'appelle le verger d'Hadès, et elles y passent un temps 
déterminé. Ensuite, rappelées comme d'un long exil dans une 
terre étrangère, elles rentrent dans leur patrie et y goûtent 
une joie semblable à celle que ressentent ceux qui sont 
initiés aux mystères, joie mêlée de trouble et d'étonnement, 
et chacune avec ses espérances particulières. 

Plusieurs sont poussées avec force hors de ce séjour et 
brûülent d'être réunies à la Lune. Quelques une sont encore 
dans le bas et ont leurs regards tournés comme vers un 
gouffre profond. 

Pour celles qui sont parvenues à la région supérieure, 
elles y jouissent d'une parfaite sécurité. Premièrement, 
elles reçoivent, comme les vainqueurs des jeux solennels, 
des couronnes qu'on appelle les ailes de la constance parce 


16 


qu'elles l'ont tenue dans une entière dépendance. Seconde- 
ment, elles ressemblent à un rayon de soleil. Troisièmement, 
l'âme élevée dans cette région y est affermie et fortifiée par 
l'air qui environne la Lune et elle y prend de la vigueur 
comme le fer en reçoit de la trempe qu'on lui donne. Ce qui 
est rare et lâche se resserre et se condense, devient ferme 
et transparent, en sorte que la moindre exhalaison de la 
terre suffit à sa nourriture. Et Héraclite a eu raison de dire 
que, dans la région d'Hadès, les âmes respiraient une odeur 
agréable. 

Là, elles voient d'abord la grandeur et la beauté de la 
Lune ; elles connaissent sa nature, qui n'est ni simple ni sans 
mélange mais une sorte de composé d'astre et de terre car, 
comme la terre s'amollit quand elle est mêlée d'air et 
d'humidité, que le sang distribué dans les chairs leur donne 
de la sensibilité, de même, dit-on, la Lune, par son mélange 
avec l'éther, qui en pénètre toute la profondeur, devient 
animée et féconde et se conserve dans un juste équilibre de 
pesanteur et de légèreté. 

Le monde lui-même, ainsi composé de substances dont 
les unes tendent naturellement vers le haut et d'autres vers 
le bas, n'est sujet à aucun changement local. C'est ce que 
Xénocrate même semble avoir aperçu par une sorte de rai- 
sonnement divin dont Platon lui a fourni la première idée. Ce 
dernier philosophe a, le premier, avancé que chaque astre 
est composé de terre et de feu liés ensemble par des sub- 
stances intermédiaires distribuées dans une certaine pro- 
portion, parce que rien ne peut devenir sensible à nos yeux 
que par un mélange de terre et de lumière. Xénocrate dit que 
le Soleil est composé de feu et du premier solide, la Lune du 
second solide et de l'air qui lui est propre, et la Terre de 
l'eau, du feu et du troisième solide En général, ni un corps 
dense seul ni un corps rare seul ne sont susceptibles de 
sentiment et d'âme. 

Voilà ce qu'il disait de la substance de la Lune. Quant à sa 
grandeur et à sa largeur, elles sont beaucoup plus consi- 
dérables que les géomètres ne le disent. Si elle ne mesure 
que peu de fois par sa grandeur l'ombre de la Terre, ce n'est 
pas qu'elle soit petite, c'est parce qu'elle y accélère son 
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mouvement afin de traverser plus promptement cet espace 
ténébreux à travers lequel elle transporte les âmes vertu- 
euses qui sont pressées d'en sortir et jettent de grands cris 
tant qu'elles sont dans l'ombre, parce qu'elles n'y entendent 
point l'harmonie des choses célestes. D'ailleurs les âmes des 
méchants, qui habitent la partie inférieure de la Lune et qui y 
sont châtiées, crient et se lamentent en traversant cette 
ombre. Voilà pourquoi dans les éclipses c'est un usage assez 
général de frapper sur de l'airain et de faire un très grand 
bruit autour de ces âmes qui sont encore effrayées lors- 
qu'elles approchent de ce que l'on appelle la face de la Lune, 
parce qu'elle leur paraît épouvantable à voir, quoiqu'elle ne 
le soit pas. 

Mais comme la Terre que nous habitons a plusieurs gol- 
fes aussi vastes que profonds dont l'un entre dans notre con- 
tinent par les Colonnes d'Héraclès et s'avance jusqu'auprès 
de nous, d'autres sont extérieurs, tels que la mer Caspienne 
et la mer Rouge, il y a de même dans la Lune des cavernes et 
des vallées profondes. La plus grande de ces cavernes 
s'appelle le gouffre d'Hécate. C'est là que les âmes sont 
punies de ce qu'elles ont fait ou laissé faire depuis leur 
naissance. les deux autres, plus petites, servent de passage 
aux âmes : l'une mène de la Lune au ciel et l'autre à la Terre. 
La partie de la Lune qui regarde le ciel s'appelle l'Elysée et 
celle qui est du côté de la Terre se nomme le champ de Per- 
séphone. 

Les démons ne demeurent pas toujours dans la Lune. Ils 
descendent quelquefois sur Terre pour y avoir soin des 
oracles ; ils assistent aux plus saints des mystères et en 
célèbrent les cérémonies ; ils veillent sur les méchants et 
les punissent, et ils préservent les bons des dangers de la 
guerre et de la mer. Si, dans l'exercice de ces fonctions, ils 
commettent eux-mêmes quelques fautes par colère, par 
envie où par une faveur injuste, ils en sont punis : on les 
exile sur la Terre, où ils sont précipités dans des corps 
humains. 
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Au nombre des meilleurs Génies étaient, à ce qu'ils di- 
saient eux-mêmes, ceux qui accompagnaient Cronos et, plus 
anciennement, en Crète les Dactyles idéensl ?, en Phrygie 
les Corybantes2 0, les Trophoniades à Udora? 1 et une infi- 
nité d'autres répandus en divers lieux de la Terre et dont les 
noms, les temples et le culte subsistent encore. 

Mais le pouvoir de certains d'entre eux a cessé parce 
qu'ils ont été, par un heureux changement, transportés 
ailleurs. Ces translations arrivent aux uns plus tôt, aux 
autres plus tard, après que leur intellect ait été séparé de 
leur âme : séparation qui est l'effet du désir qu'ils ont de 
jouir de l'image du Soleil, dans laquelle brille cette beauté 
divine, source de tout bonheur et que toute nature désire, 
quoique d'une manière différente. La Lune elle-même tourne 
continuellement, par le désir qu'elle a de s'unir au Soleil pour 
recevoir de cet astre sa fécondité. 

Mais la substance de l'âme reste dans la Lune, où elle 
conserve quelques traces et quelques songes de la vie, et je 
crois qu'on a raison de dire 

‘Comme un songe léger, l'âme s'est envolée’? 2, 
ce qu'elle ne fait pas aussitôt qu'elle a été séparée du corps 
mais dans la suite, quand elle se trouve seule et privée de 
l'intellect. Aussi, de tous les passages d'Homère, nul ne me 
paraît plus divin que celui-ci : 
‘D'Héraclès à mes regards l'ombre s'est présentée, 
Car son âme divine habite l'empyrée’2 3. 





19 Démons du mont Ida, en Crète, appartenant au cortège de Rhéa ou 
de Cybèle. Une tradition en fait les initiateurs d'Orphée lui-même : Diodore 
de Sicile, Bibliothèque historique V 64, cité par D. OGDEN, Magic, 
Witchcraft and Ghosts in the Greek and Roman Worlds, New York, 2002, 
p.24-25. 

20 Serviteurs de Cybèle assimilés aux Curètes. 

21 Ricard corrigeait Udora en Lébadie (Lébadée), ce que Cherniss et 
Helmbold récusent. Toutefois, Udora est un nom inconnu par ailleurs. 
Cependant, la source consacrée à Trophonios se trouve bien à Lébadée en 
Béotie. 

22 Homère, Odyssée XI 222. 

23 Homère, Odyssée XI 601-602. 
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En effet, chacun de nous n'est ni le courage ni la crainte 
ni la cupidité, comme il n'est ni la chair ni les humeurs, mais 
il est la pensée et l'intelligence. L'âme, formée par l'intellect 
et formant elle-même le corps qu'elle embrasse de tous 
côtés, reçoit en même temps de lui son impression et sa 
forme, en sorte que, même après sa séparation d'avec l'un 
et l'autre, elle en conserve longtemps la ressemblance et la 
figure : ce qui fait qu'on l'appelle à bon droit leur image. 

La Lune, comme je l'ai déjà dit, est l'élément de ces 
âmes, puisqu'elles se résolvent dans cette planète comme, 
après la mort, les corps se résolvent en terre. Les âmes 
vertueuses qui, éloignées des affaires, ont mené dans la pra- 
tique de la philosophie une vie douce et tranquille, éprouvent 
plus promptement cette résolution parce que, abandonnées 
par l'intellect et renonçant aux affections du corps, elles se 
dissipent à l'instant. Mais les âmes des ambitieux et des gens 
plongés dans les affaires, celles des voluptueux, esclaves de 
leurs sens, celles des hommes coléreux, conservent, comme 
dans le sommeil, le souvenir de ce qu'elles ont fait pendant 
leur vie, errent au milieu des songes comme l'âme d'Endy- 
mion, parce que leur inconstance et leur assujettissement 
aux passions les entraînent hors de la Lune pour commencer 
une nouvelle génération et, sans leur laisser goûter le repos, 
les attirent sans cesse par leur appât séducteur. Car on ne 
voit plus rien en elles de modéré, de paisible et de constant 
lorsque, séparées de l'intellect, elles sont saisies par les 
passions corporelles. 

Ce sont des âmes de ce caractère qui donnèrent nais- 
sance aux Géants Tityos, Typhon et à Python qui jadis 
s'empara de Delphes et détruisit avec tant de violence le 
sanctuaire de l'oracle : âmes privées de raison et qui se 
laissent emporter à la fougue de leurs passions insensées. 

Cependant, au bout d'un certain temps, la Lune les reçoit 
dans son sein et leur donne une nouvelle forme ; le Soleil, 
semant une seconde fois l'intellect dans ce principe de vie, 
en fait des âmes toutes nouvelles ; et la Terre, pour la 
troisième fois, les revêt d'un corps, car elle ne donne rien 
après la mort de ce qu'elle prend pour la génération, et le 
Soleil ne reçoit rien mais il reprend l'intellect qu'il a donné. 
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Pour la Lune, elle donne et elle reçoit, elle unit et elle 
sépare, suivant ses différentes facultés. Lorsqu'elle unit, on 
l'appelle lllythie, et Artémis quand elle sépare. Des trois 
Parques, Atropos, placée dans le Soleil, donne le principe de 
la naissance ; Clotho, qui suit la Lune dans sa révolution, 
joint et unit ; Lachésis, qui est la dernière et qui réside sur 
la Terre, seconde Clotho et partage son pouvoir avec la 
Fortune. 

Toute substance qui n'a point d'âme ne jouit d'aucun droit 
et est exposée à souffrir de tout ce qui l'environne. L'intel- 
lect, qui n'est soumis lui-même à aucun pouvoir étranger, 
exerce sur tout le reste un empire souverain. L'âme est un 
composé des deux, comme Dieu a formé la Lune du mélange 
des substances supérieures avec les inférieures et lui a 
donné avec le Soleil la même proportion que la Terre a avec 


la Lune. 
Voilà", nous dit Sylla en finissant, "ce que j'ai entendu 
raconter à cet étranger. Il disait le tenir des Génies qui 


étaient attachés à Cronos et qui le servaient. Pour vous, 
Lamprias, prenez de ce récit telle idée qu'il vous plaira". 





Ce texte relativement long, sous des dehors de mythologie et d'escha- 
tologie qui semblent grecs, regorge d'informations concernant les Celtes. 
En effet, l'informateur anonyme du Carthaginois Sylla est très vraisem- 
blablement un Breton. On nous parle en effet de Barbares revenus à la civi- 
lisation grecque grâce aux compagnons d'Héraclès, ce qui n'est pas sans 
rappeler les nombreuses légendes concernant ce héros en Gaule? 4, Ces Bar- 
bares sont désignés comme étant l'ancien peuple de Cronos, ce qu'on ne 
peut s'empêcher de mettre en parallèle avec ce que nous dit César des Gau- 
lois qui se prétendent descendants de Dispater. Dispater est le dieu latin des 
Enfers. Or, comme nous le verrons plus loin, Cronos règne sur l'île de 


l'Autre Monde celte, tel un dieu des Enfers.Dans la mythologie classique, il 


24 I] serait l'ancêtre du héros éponyme des Celtes, Celtos. 
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n'y a pas d'assimilation entre Cronos et Dispater. Dispater est plutôt sem- 
blable à Pluton, lui-même devenu équivalent d'Hadès. Cette convergence 
Cronos/Dispater est donc une donnée celte. 

Plutarque appelle notre île Ogygie. Ogygie est l'île de la Nymphe 
Calypso, où elle vit entourée de suivantes. C'est le centre - et sans doute le 
but principal - de l'odyssée d'Ulysse, dont le texte n'est ni plus ni moins 
qu'une Navigation à la mode grecque. En fait, c'est Pline l'Ancien qui nous 
livre probablement le nom de l'endroit : 


Pythéas [dit] que les Gutons, peuple de Germanie, habi- 
taient les bords d'un estuaire de l'océan appelé Métuonis une 
étendue de six mille stades, qu'à une journée de navigation 
se trouvait l'île d'Abalus, que, durant le printemps, les flots 
y apportaient le succin, excrément de la mer congelée (con- 
creti maris), que les habitants l'employaient en guise de bois 
à brûler et le vendaient à leurs voisins, les Teutons. Timée 
lui a fait confiance mais il a nommé l'ile Basilia? 5, 


Ce texte, plutôt confus, mêlant diverses sources, laisse pourtant échap- 
per quelques éléments nous intéressant. 

Sa localisation, dans une mer au nord de la Germanie (la Baltique), est 
confirmée par le nom de celle-ci : "mer gelée". Toutefois, ne pourrait-on 
voir dans ce concreti maris une cacographie pour une "mer cronienne" (cro- 
nidi maris, en supposant une transcription du grec au latin) ? Pline, de 
plus, diverge de ses sources quand il nomme l'île : Abalus, qui n'est ni plus 
ni moins que l'Avalon postérieure ! 

Etant donné la nature de la navigation qui permet de rejoindre l'île - une 


navigation à la rame du fait de la nature même de l'océan à traverser -, il est 


25 Pline l'Ancien, Histoire naturelle XXXVII 35-36 (trad. E. de Saint- 
Denis). 
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clair que l'on doit identifier la mer où se trouve l'île avec la mer cronienne. 
Or la localisation de cette mer est problématique et liée à l'endroit où se 
trouve Cronos. 

Pendant quelques temps, les Grecs ont cru pouvoir localiser les îles des 
Bienheureux dans le nord de l'Adriatique. Ce fait justifie qu'Apollonius de 
Rhodes place la mer cronienne à cet endroit? 6. Cependant, la plupart des 
auteurs plus tardifs? 7 la placent au nord de l'Europe, près du pays des 
Hyperboréens. Une localisation au nord-ouest de la Grande-Bretagne - au 
couchant d'été - peut donc être interprêtée, là encore, comme une donnée 
d'origine celte. 

Le moyen pour arriver à cette île est simple : une navigation sans 
voile, uniquement à l'aide rames. Si Plutarque donne une raison physique à 
ce fait, on ne peut que s'étonner de le retrouver dans les Navigations celtes, 
qui sont le plus souvent miraculeuses (sans voile, et parfois sans rames). 

Les navigateurs bretons sont ici obligés de faire un séjour dans les îles 
qui se trouvent au-delà "d'Ogygie" et c'est seulement sur le chemin du 
retour qu'ils la croisent. Là encore, cette information converge avec ce que 
l'on sait des Navigations celtiques, qui nous montrent les marins aborder 
dans plusieurs îles avant d'atteindre leur but. Ce sont les "aventures 
diverses" citées par Plutarque. Toutefois, ce schéma se retrouve aussi dans 
les Navigations grecques : les Argonautiques - il y a de multiples péri- 
péties avant et après la Colchide - et l'Odyssée - idem, avant et après l'île 
de Calypso, encore que, comme dans le texte de Plutarque, le voyage après 


cette île comporte bien moins d'étapes -. 


26 Apollonius de Rhodes, Argonautiques IV 327. 
27 Voir par exemple les Argonautiques orphiques 1081. 
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Plutarque dit donc que l'île est la prison de Cronos, enchaîné par le 
sommeil. Christian J. Guyonvarc'h pense identifier ce Cronos avec le 
Dagda irlandais, prenant comme argument que celui-ci serait l'éternité par 
opposition au temps? 8. Cependant, la Navigation de Maelduin nous infor- 
me que si l'île eut un roi, il est maintenant mort? ?, Ce roi, selon le 
Voyage de Condlé, s'appelait Tethra. Tethra était un roi des Fomoire, ces 
"démons"3 0 qui ont précédé les dieux (les Tuatha Dé Danann) dans l'île 
d'Irlande, exactement comme Cronos et les Titans ont précédé les Olym- 
piens avant d'être tués ou chassés par eux. 

L'information que nous livre ici Plutarque n'est donc pas invrai- 
semblable, même s'il ne nous donne pas le nom gaulois de cette divinité. Il 
reprend d'ailleurs cette donnée dans un autre texte : 


Là-dessus, Démétrios dit que plusieurs des îles éparses 
autour de la Grande-Bretagne sont désertes et que certaines 
d'entre elles portent des noms de démons et de héros. Il 
raconta que lui-même, envoyé par l'empereur en mission de 
reconnaissance et d'explortaion, avait abordé dans la plus 
voisine de ces îles désertes : elle contenait bien quelques 
habitants mais en très petit nombre et ils étaient tous 
regardés par les Bretons comme des personnages sacrés et 
inviolables [...]. 

L'une des fles de cette région, ajoutaient-ils, retenait 
prisonnier Cronos, endormi sous la garde de Briarée, car on 
avait imaginé de se servir pour lui du sommeil en guise de 


28 F, LE ROUX-GUYONVARC'H - C.J. GUYONVARC'H, op.cit., 
p.310. 

29 "Il y avait en cette île un homme excellent qui en était le roi. Je lui 
ai donné ces dix-sept filles, je suis leur mère. Leur père est mort sans 
laisser d'homme pour hériter" (trad. F. Lot). 

30 Je préférerais le terme de titans qui, bien que grec, me semble plus 
approprié dans ce contexte. 
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lien, et de nombreux démons l'entouraient, disaient-ils, 
attachés à sa personne comme serviteurs 1. 
De même, Aviénus, dans son Ora maritima, signale une île consacrée à 
Saturne au large de la péninsule Ibérique, notamment d'une zone où les 
Celtes étaient installés depuis longtemps : 


Puis une île pélagienne, abondante en herbes, et consa- 
crée à Saturne. La nature y est si violente que, si un 
navigateur l'accoste, aussitôt la mer s'agite auprès de l'île, 
elle est ébranlée et tout son sol saute et frémit, le reste de 
la mer ayant le calme d'un lac3 2. 


Pindare, citant une matière purement grecque, fait de Cronos non pas 
un prisonnier du Tartare, contrairement à son prédécesseur Hésiode, mais le 
maître des îles des Bienheureux, autrement dit des îles Fortunées, dans 
l'océan Atlantique3 3. 

Le naturaliste Pline ne parle pas de cette île qui serait au large de 
l'Espagne mais la connaît sans doute car il dit laconiquement : 


Quant à tout ce qu'on dit d'Hercule, de Pyrène, de Saturne, 
je n'y vois que des fables3 4. 


Cronos est censé être enfermé dans un rocher aussi brillant que l'or, 
duquel s'échappe une odeur délicieuse. C'est peut-être une information simi- 
laire qui a valu à Pline de confondre Avalon/Abalus avec l'île de la Baltique 
productrice de l'ambre. 

Les données calendaires fournies par Plutarque sont tout aussi impor- 


tantes. Il ajoute en effet que c'est tous les trente ans que les hommes de 


31 Plutarque, Sur la disparition des oracles 18 (trad. R. Flacelière); 

32 Aviénus, Ora Maritima 146-204. 

33 Hésiode, Théogonie 849-853 ; Pindare, Olympiques II 77-88. 

3 4 Pline l'Ancien, Histoire naturelle III 3 (trad. M. Ajasson de Grand- 
sagne). 
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` 


Grande-Bretagne partent sur un bateau sans voile à son service. Cette 
donnée est extrêmement intéressante car elle est recoupée par une infor- 
mation donnée par Pline : 


On trouve très rarement du gui [de rouvre] et, quand on 
en a découvert, on le cueille en grande pompe religieuse. Ce 
doit être avant tout au sixième jour de la lune, qui marque 
chez eux le début des mois, des années et des siècles, qui 
durent trente ans, jour choisi parce que la Lune est déjà dans 
toute sa force sans être à mi-cours3 5, 


Pline et Plutarque nous donnent donc la durée du siècle celte : trente ans. 
Plutarque donne la date du début de ce siècle : quand Saturne entre dans le 
signe du Taureau. Pline précise que c'est au sixième jour de la lunaison. A 
partir de ces quelques informations, il est donc possible de compléter ce que 
nous savons du calendrier celte. Selon Plutarque, Saturne chez les Celtes 
s'appelle Nycture, ce qui signifie en grec "Gardien de la Nuit". Quelle nuit ? 
On sait que chez les Celtes, c'est la nuit qui est comptée dans le calendrier. 
Cette nuit pourrait donc être celle qui marque le début du nouveau siècle. 
De même, le signe du Taureau semble donc avoir eu une importance ma- 
jeure dans l'astronomie celte. C'est ce que semble avoir décelé Paul Verdier 
lorsqu'il identifie, sans doute avec raison, le grand taureau figuré sur la 
plaque du fond du chaudron de Gundestrup avec la constellation du même 
noms 6, 

Le passage du thème de la Navigation à celui de la Lune vue comme 
domaine de Déméter et de Perséphone pourrait ensuite sembler très curieux 


si l'on n'avait très précisément des éléments celtes permettant de faire cette 


35 Pline l'Ancien, Histoire naturelle XVI 249-251 (trad. J. André). 
36 P, VERDIER, Astronomie celtique : l'énigme du chaudron de Gun- 
destrup, dans L'Archéologue, 36, 1998, p.22-25. 
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transition. Ainsi les Argonautiques orphiques et le témoignage d'Arté- 
midore déjà cité plus haut : 


Ce qu'[Artémidore] raconte de Déméter et Coré est plus 
digne de foi. Il y a, dit-il, près de la Britannique, une île où 
l'on sacrifie à Déméter et à Coré suivant des rites sem- 
blables à ceux de Samothrace. 


Mentionner Samothrace est une allusion explicite aux mystères anti- 
ques. Plutarque le fait, d'ailleurs : 


Pour vous dire toutes les aventures qu'il eut, toutes les 
nations qu'il parcourut, les textes sacrés qu'il rencontra et 
les mystères auxquels il fut initié, un jour entier ne suffirait 
pas. 


Dans la suite du texte, que nous allons étudier, il y a vraisemblable- 
ment de la matière celte mais elle est intimement mêlée à diverses croyan- 
ces grecques? 7 et peut-être même sémites : le possible Breton source de 
l'information a séjourné à Carthage où le culte de Saturne était d'ailleurs 
très développé. 

Plutarque situe le domaine de Perséphone dans la Lune, alors que celle- 
ci est personnifiée en Séléné. Perséphone, comme sa mère Déméter, est une 
divinité chtonienne. Son placement dans la Lune pourrait paraître donc 
aberrant au regard de la tradition grecque "classique" mais ce serait ignorer 
justement certaines croyances particulières, comme celle des Pythagoriciens 
selon lesquels le Soleil et la Lune sont les îles des Bienheureux3 8, Cette 


croyance se retrouve d'ailleurs dans certains textes magiques. 


37 Les mystères que Plutarque cite explicitement, notamment quand il 
parle des Dactyles, des Corybantes et des Trophoniades. 

38 JF. MATTEI, Pythagore et les pythagoriciens, Paris, 1983, p.27. 
Cependant, A. LE BRIS, La mort et les conceptions de l'Au-delà en Grèce 
ancienne à travers les épigrammes funéraires, Paris, 2001, p.73 tempère 
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Ensuite, Plutarque décrit une conception de l'âme particulièrement 
curieuse. La tripartition qu'il expose - corps-âme-intellect, auxquels s'ajou- 
tent la raison, produit de l'âme et de l'intellect, et la passion produit de 
l'âme et du corps - ressemble étrangement à celle qui existe dans la 
traditition hindouiste, avec la théorie des cinq sphères regroupée par Alain 
Daniélou : la conscience et l'intellect, puis la perception mentale et la 
perception intuitive, et enfin le corps? ?. Selon notre texte, le corps tient 
de la terre et y retourne après la mort, l'âme tient de la Lune et l'intellect du 
Soleil. 

Puis Plutarque dit que les âmes mauvaises doivent rester un certain 
temps isolées, nous décrivant ce qui n'est ni plus ni moins qu'un purga- 
toire, avec une notion de durée qui est étrangère au feu purificateur tel qu'il 
sera entendu par les premiers chrétiens. Ce n'est sans doute pas un hasard si 
ce sont les Irlandais, au début du Moyen Age, qui ont développé un tel 
concept au sein de l'Eglise catholique. 

Enfin, il parle très clairement de l'immortalité de l'âme et d'un possible 
retour sur Terre : les "mauvaises âmes" sont entraînées hors de la Lune et 
forment des monstres - Tityos, Typhon et Python, selon Plutarque -; puis 
la Lune les reprend et leur redonne une forme, le Soleil leur redonne 


l'intellect et la terre un corps. 


cette opinion en signalant qu'elle n'a jamais été populaire puisqu'on ne la 
retrouve dans aucun épigramme funéraire grec. 
39 A. DANIELOU, Mythes et dieux de l'Inde, Paris, 1994, p.88. 
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Plutarque, étant Grec initié aux mystères de Dionysos4 0, on pourrait 
penser qu'il s'agit là d'une influence des théories pythagoriciennes. Selon 
Diogène Laërce, 


lorsque sur Terre, [l'âme] est expulsée, elle se met à 
vagabonder dans l'air, pareille à son corps. Hermès est 
l'intendant des âmes et, pour cette raison, il est qualifié de 
"guide des âmes", de "gardien des portes" et de "conducteur 
des âmes sous la terre", dans la mesure où c'est lui qui fait 
sortir les âmes de leur corps et qui les conduit loin de la 
terre et hors de la mer ; les âmes pures sont conduites vers 
la région supérieure, tandis que les âmes impures n'ont le 
droit ni d'approcher des âmes pures ni de s'approcher les 
unes des autres, retenues qu'elles sont par les Erinyes en 
des liens irréfragables 1. 


Cette doctrine est elle-même influencée par l'orphisme, qui veut que les 
âmes impures se réincarnent jusqu'à atteindre la pureté4 2. 

Cependnat des divergences nombreuses existent entre ces doctrines et le 
texte de Plutarque, tout d'abord avec la localisation de l'Autre Monde dans la 
Lune, alors que la plupart des textes orphiques et pythagoriciens le placent 
sous terre ou vaguement dans le ciel ; ensuite dans le rôle des divinités qui 
interviennent. Chez Plutarque, contrairement à ce qu'expose Diogène 
Laërce, Hermès, s'il est cité, n'a plus aucun rôle. Tout est fait par Déméter 


et Perséphone. De même, on peut trouver curieux le fait que la Lune, 


40 Sur cette initiation, voir Y. VERNIERE, Initiation et eschatologie 
chez Plutarque, dans Les rites d'initiation. Actes du colloque de Liège et de 
Louvain-la-Neuve, 20-21 novembre 1984, Louvain-la-Neuve, 1986, p.335- 
352. Il semble toutefois qu'il y ait quelques différences entre les concep- 
tions personnelles de Plutarque et celles décrites dans notre texte, notam- 
ment au sujet de la réincarnation. 

41 Diogène Laërce, Vies et doctrines des philosophes illustres VIII 31. 

42 Voir, entre autres, W.K.C. GUTHRIE, Orphée et la religion grec- 
que, Paris, 1956, notamment le chapitre V. 
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considérée comme domaine de Perséphone, soit aussi personnifiée en 
Illythie et en Artémis. Or, dans les mythes grecs, Artémis est identifiée à la 
triple Hécate, dont le domaine est la Lune. Donc, dans le mythe classique 
nous avons la triple Hécate, dans le mythe exposé par Plutarque nous avons 
trois noms divins pour la Lune, en fonction de son action : Perséphone en 
général, Illythie qui sépare l'âme de l'intellect, Artémis/Hécate qui les 
réunit. 

Y a-t-il eu une triple déesse gauloise de ce genre ? 

Diane en Gaule a peut-être eu un aspect psychopompe ou en tout cas 
en relation avec l'Autre Monde. Le folklore français et allemand (pour les 
anciennes régions celtes) en fait une meneuse de la chasse infernale. Toute- 
fois, il faut se méfier de ces sources trop tardives et souvent ecclésiastiques. 
Par contre, la Vie de saint Théodore de Sykéon nous montre une curieuse 
Artémis en un lieu de Galatie nommé Arkéa, entourée de démons et appa- 
raissant à midi. Salomon Reinach a fait aussitôt le lien avec les Actes de 
saint Symphorien : 


il observa en une recherche pieuse que Diane est un dé- 
mon de midi qui, courant les carrefours et parcourant les 
tréfonds des forêts, doit son surnom de Trivia du fait 
qu'elle tend des embüûches à la croisée des chemins 3. 


Si la comparaison faite par S. Reinach s'avère négative, il n'empêche que 


Diane est ici "triple"4 4. 


43 5, REINACH, Cultes, mythes et religions, Paris, 1996 (rééd.), 
p.259-264. 

44 Toutefoisl'épigraphie gallo-romaine nous fait connaître aussi des 
Biviae et des Quadriviae. Toutes ont en général l'aspect de déesses-mères; 
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Enfin, Plutarque souligne l'importance de la notion de destin quand il 
lie Atropos au Soleil, Clotho à la Lune et Lachésis, même si elle seconde 
Clotho, à la Terre. 

On notera que les conceptions de Pythagore ou de l'orphisme, bien 
qu'ayant influencé Platon lui-même, sont loin d'avoir emporté l'unanimité 
chez les penseurs grecs4 5, qui fustigèrent souvent ces pseudo-philosophes 
et autres orpheotelestai 6. 

Ce que nous pouvons remarquer, c'est que la première partie de l'inter- 
vention de Sylla est constituée d'un mythe purement celte. C'est dans ce 
contexte qu'il faut voir la suite de cette intervention. Or on trouve de 
nombreuses remarques antiques concernant le concept de réincarnation chez 
les Celtes : 


le point essentiel de leur doctrine, c'est l'immortalité de 
l'âme ; ils enseignent que, après la mort, elle passe dans 
d'autres corps. cette conviction, d'après eux, excite parti- 
culièrement au courage en faisant mépriser la peur de la 
mort47 : 


tous les Gaulois se prétendent nés de Dispater ; c'est, 
dit-on, la tradition des druides ; c'est pour cela qu'ils mesu- 
rent le temps non d'après le nombre des jours mais par celui 


45 Au sujet de Platon et de Pythagore, on peut noter une autre 
convergence possible : dans le mythe de l'Atlantide (mythe pythagoricien 
selon J.F. MATTEI, op.cit., p.112-113), les rois de l'île sont conviés à se 
réunir tous les cinq ou six ans, cinq étant le chiffre de base. Or on sait par 
le calendrier de Coligny que les Gaulois comptaient le temps par lustres 
(cinq ans). 

46 Prêtres de l'orphisme tenant plus des escrocs que des religieux, 
vendant des talismans et autres formules magiques garantissant une survie 
dans l'Autre Monde. 

47 César, Guerre des Gaules VI 13-14. 
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des nuits : ils comptent les anniversaires, les débuts de mois 
et d'année en prenant la nuit pour point de départ4 8 : 


le seul dogme que [les druides] enseignent publiquement, 
c'est l'immortalité de l'âme et l'existence d'une autre vie, 
sans doute afin de rendre le peuple plus propre à la guerre ; 
de là vient que les Gaulois brûülent et enterrent avec les 
morts tout ce qui est à l'usage des vivants et que, autrefois, 
ils ajournaient jusque dans l'Autre Monde l'exécution des 
contrats ou le remboursement des prêts ; ils y en avait 
même qui se précipitaient gaiement sur les bûchers de leurs 
parents, comme pour continuer de vivre avec eux4 9 > 


vous aussi, poètes dont les éloges conduisent à l'immor- 
talité les âmes des braves enlevés par la guerre, vous avez 
semé sans crainte de nombreux chants, ô bardes, et vous, 
druides, vous avez repris loin des armes vos rites barbares 
et la coutume sinistre des sacrifices ; à vous seuls est donné 
de connaître les dieux et les puissances du ciel, ou à vous 
seuls de les ignorer ; vous habitez des demeures écar- 
tées...5 0. 

selon vous, [les druides], les ombres ne gagnent pas les 
demeures silencieuses de l'Erèbe et les pâles royaumes du 
Dis souterrain, un même esprit dirige nos membres dans un 
autre monde : la mor, si ce que vous chantez est réel, est le 
milieu d'une longue vie ; heureuse illusion des peuples que 
regarde l'Ourse car la plus forte des craintes ne les saisit 
point, la terreur du trépas ; de là des cœurs prompts à cou- 
rir aux armes, des âmes capbles de mourir et le sentiment 
qu'il est lâche d'épargner une vie qui doit revenirs 1 ; 


… la belliqueuse Ibérie, le Gaulois impassible devant la 
mort obéissent à tes [augustes] lois 2 ; 


48 César, Guerre des Gaules VI 18. 
49 Pomponius Méla, Chorographie II 2 18. 
50 Lucain, Guerre cicile 1 448-450. 
51 Lucain, Guerre civile I 453-465. 
52 Horace, Odes IV 14. 
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ils invitent aussi les étrangers à leurs festins et, après 
le repas, ils leur demandent qui ils sont, quel besoin les 
amène ; d'habitude, pendant les repas, sur les premiers 
sujets venus, ils en viennent à des disputes en paroles, puis 
à des provocations, enfin à des combats singuliers où l'on 
voit combien leur est indifférente la perte de la vie ; c'est 
que chez eux a prévalu le dogme de Pythagore selon lequel 
c'est un fait que les âmes des hommes sont immortelles et 
que, après un certain nombre d'années, chaque âme revient à 
la vie en entrant dans un autre corps ; c'est pourquoi aussi, 
pendant les funérailles, il en est qui jettent dans le bûcher 
des lettres écrites à leurs morts, comme si ces morts les 
devaient lireS 3 : 


ces druides et d'autres comme eux professent que les 
âmes sont impérissables, le monde aussi, mais qu'un jour 
pourtant régneront seuls le feu et l'eau 4. 


Ce n'est bien sûr pas un hasard si on retrouve ce type de mentions dans 


la Vie de Pythagore par Jamblique : 





Encore aujourdhui, tous les Gaulois, les Triballes et la 
plupart des Barbares persuadent à leurs fils que l'âme de 
ceux qui meurent n'est pas détruite mais qu'elle subsiste, 
qu'il ne faut pas redouter la mort mais qu'il faut être plein 
d'énergie devant les dangers5 5, 


Enfin, Valère-Maxime enfonce le clou en clamant son mépris de telles 
croyances : 


Je quitte Marseille et je remarque une ancienne coutume 
des Gaulois qui, dit-on, se prêtaient souvent entre eux des 
sommes remboursables dans l'Autre Monde, tant ils étaient 
persuadés que nos âmes sont immortelles. Je les traiterais 
d'insensés si l'opinion de ces porteurs de braies ne se re- 
trouvait sous le manteau grec de Pythagore. La philosophie 


53 Diodore de Sicile, Bibliothèque historique V 28. 
54 Strabon, Géographie IV 4 4. 
55 Jamblique, Vie de Pythagore XXX 173. 








33 


des Gaulois consacre l'avarice et l'usure, celle des Cimbres 
et des Celtibères le courage et le dévouement. Ils tressail- 
laient d'allégresse dans les combats qui leur offraient un 
moyen de sortir de la vie avec gloire et félicité. Malades, ils 
se désolaient d'être ainsi condamnés à une mort honteuse et 
misérable. Les Celtibères regardaient aussi comme un op- 
probre de survivre dans une bataille à celui qu'ils avaient 
juré de défendre au péril de leurs jours 6. 


On comprend par la formule de Valère-Maxime le peu d'ancrage qu'ont pu 
avoir finalement de telles théories dans l'empire romain. 

On notera pour finir que plusieurs des auteurs que j'ai cités dans le 
cadre de la description des îles merveilleuses® 7 nous disent que les femmes 
qui les habitent se livrent à des rites dionysiaques. Or on sait que les adep- 
tes des mystères de Dionysos croyaient en des préceptes très proches de l'or- 
phisme, et donc en la réincarnation” 8. Là encore, ce ne peut être un simple 
hasard. En fin de compte, c'est une idée qui est remarquablement proche de 
la conception hindouiste, mais que les Celtes connaissaient aussi. Son 
apparition dans l'orphisme le plus ancien et dans la doctrine de Pythagore, 
l'un des plus anciens philosophes grecs, montre qu'elle appartient sans 


doute à un vieux fonds indo-européen® ?. 


56 Valère-Maxime, Dits et faits mémorables II 6 10-11. 

57 Cf. supra, Denys le Périégète et Posidonius d'Apamée, ainsi que 
tous leurs continuateurs byzantins. 

58 H, JEANMAIRE, Dionysos, Paris, 1951. L'orphisme peut parfois 
n'apparaître que comme une variante du culte de Dionysos, les deux étant 
particulièrement liés dans leurs mythes fondateurs. 

59 Le rapprochement entre toutes des croyances grecques sur l'Autre 
Monde est fait par M.L. FREYBURGER-GALLAND et al., Sectes reli- 
gieuses en Grèce et à Rome dans l'Antiquité païenne, Paris, 1986, qui ne 
parlent que de... Dionysos, Eleusis, Pythagore, Orphée et Isis ! 
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Quoi qu'il en soit, nous sommes ici face à deux cas de figure possi- 
bles : soit la doctrine énoncée par Plutarque est purement celte, soit elle est 
grecque, de son invention et issue du syncrétisme de plusieurs doctrines 
proches, mais amenée dans le dialogue par un contexte celte qui le per- 


mettait, à savoir l'existence d'une doctrine similaire. 


IV. Derniers textes concernant la Gaule romaine 

Il a subsisté, bien évidemment, des traces de ce mythe en Gaule ro- 
maine. Au quatrième siècle ap. J.-C., l'un des panégyriques de Constantin 
IT indique : 


L'homme [Constance Chlore] qui avait accompli tant d'ex- 
ploits prodigieux ne songeait point à conquérir, je ne dis pas, 
les forêts et les marécages des Calédoniens ou encore des 
Pictes mais même l'Hibernie toute proche ni Thulé aux con- 
fins du monde ni les îles Fortunées elles-mêmes, si elles 
existent...6 0 


L'auteur de ce panégyrique est gallo-romain. Il était de l'école d'Autun. 
Pour lui, les îles Fortunées ne sont pas au large de l'Afrique mais bien au 
delà de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Cela ne peut être fortuit et rap- 
pelle la localisation donnée par le texte de Plutarque : au couchant d'été de 


l'île de Grande-Bretagne. 


V. Des versions ultérieures 

La thème de la navigation a laissé peu de traces dans le légendaire 
français. Si on excepte la Vie de saint Malo qui est un décalque de la Navi- 
gation de saint Brendan, il n'existe que deux textes médiévaux continentaux 
traitant de ce sujet. 


Le premier est malgré tout breton et donc susceptible d'avoir été impor- 


60 Panégyrique de Constantin VII (trad. E. Galletier). 
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té d'outre-Manche. Il s'agit de la Navigation des moines de Saint-Mathieu- 
de-Fineterre rapportée par Godefroid de Viterbe dans ses Chroniques$ 1. 

Saint-Mathieu est un monastère breton situé dans le Finistère, non 
loin de Plougonvelin. Un jour, un groupe de moines, désireux de découvrir 
les merveilles de l'océan, s'embarque dans un navire. Mais, pendant trois 
ans, celui-ci est prisonnier du large, sans vent pour le pousser. Deux fois, 
une femme mystérieuse leur montre la voie à suivre. Puis, ils arrivent sur 
une île merveilleuse sur laquelle se trouve une cité bâtie tout en or. Ils y 
pénètrent et y trouivent les deux prophètes Enoch et Elie. Après quelques 
entretiens, ils se décident à rentrer au pays. S'ensuit un nouveau long 
voyage : ils retrouvent leur monastère mais trois cents ans se sont écoulés 
et per-sonne ne les reconnaît. 

L'autre texte est beaucoup moins connu. Il s'agit de la Vie de saint Ma- 
thurin. Ce texte a bénéficié d'une remarquable étude de Jean-Paul Lelu qui a 
reconnu le côté mythologique de cette Vie qui est tout sauf historique 2. 

Saint Mathurin est né à Larchant6 3. A vingt ans, il est appelé à Rome 
par l'empereur Maximien dont la fille est possédée par un démon. Il 
s'embarque donc en Provence et... 


Comme ils poursuivaient leur route, profitant des occa- 


61 Voir une traduction de ce texte important par Albert Villacroux 
dans Saint-Mathieu-de-Fine-Terre à travers les âges. Actes du colloque des 
23-24 septembre 1994, Brest, 1995, p.325-335. 

62 JP. LELU, Deux navigateurs celtiques trop peu connus : saint 
Mathurin de Larchant et le roi Baco de Nantes, dans Mythologie Française, 
173, 1994, p.2-6 

63 Liricantus au onzième siècle, nom dans lequel on reconnaît aisé- 
ment celui de Lír, le dieu de l'océan irlandais et gallois : Manannán mac Lír 
intervient dans deux navigations irlandaises. 
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sions que le trajet offrait, ils parvinrent au bord de la mer. 
Comme, non loin de l'île de Lérins, ils se hâtaient, le saint 
homme apprit des habitants que le tombeau de saint Honorat 
y était très fréquenté. C'est pourquoi, à dessein d'y prier, 
saint Mathurin avait décidé qu'on y ferait un détour. Et l'on 
dit que, confiant à Dieu son intention par ses prières, il le fit 
en ces termes : 

"Dieu, toi qui, par l'intermédiaire de tes saints, au moy- 
en de la lumière de ton Verbe, as illuminé les ténèbres du 
monde, toi qui as donné à ton serviteur Honorat le pouvoir de 
chasser de l'île de Lérins la foule des serpents et d'y établir 
une résidence pour les serviteurs de Dieu et une maison de 
prière, donne-moi la possibilité de m'y rendre et, avec les 
mérites d'Honorat, d'obtenir à force de prières ta miséri- 
corde. de façon que, abrité par les remparts de ta puissance, 
je puisse chasser la multitude des démons du lieu où, sur ton 
ordre, je me rends. Que ma faiblesse ne soit pas méprisée 
par eux mais que ta puissance soit glorifiée par tous et que 
l'on sache que tu es Dieu qui seul accomplis les miracles. De 
sorte que les croyants soient confortés dans leur foi par ta 
grâce et que les infidèles soient à toi convertis, vrai Dieu 
vivant qui, dans l'unité de la trinité et la trinité de l'unité, 
vis et règnes dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il". 

Cette prière terminée, ils parvinrent enfin au port. 
Ayant trouvé une barque, ils y entrèrent. Au cours du 
trajet, l'homme de Dieu fut accablé d'un lourd sommeil. La 
tempête s'étant levée, la barque était secouée par les flots 
agités. Les matelots, effrrayés, le réveillèrent en disant : 

"O homme de Dieu, lève-toi et invoque ton Dieu, si par 
hasard il se souvient denous, afin que nous ne périssions 
point". 

S'étant réveillé, Mathurin comprit que c'était par une 
méchanceté de la malice diabolique que la tempête s'était 
abattue sur eux. Levant les yeux au ciel, il dit en gémissant : 

"Ramène-moi dans ta voie, seigneur, et je marcherai 
dans ta vérité. Que s'évanouissent les ombres de la mort et 
que se répande à nouveau la limpidité de la lumière qui nous a 
été ravie". 
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Sur l'heure, la furieuse tempête prit fin et revint la 
sérénité lumineuse. Après une heureuse navigation, ils 
atteignirent ensuite le havre du repos désiré. 

Sorte de l'embarcation, saint Mathurin se rendit en toute 
hâte à la demeure du bienheureux Honorat. Venant à sa ren- 
contre, deux hommes en habit monastique lui dirent : "Bien- 
heureux qui vient au nom du seigneur". Et, s'étant tournés 
vers lui, "Viens", disent-ils, "seigneur, et, après avoir of- 
fert des prières au seigneur, en toute confiance poursuis ta 
route car tu auras toujours pour assistant celui que tu as 
comme guide dans ton voyage. Et il t'accompagne de sa 
grâce, soit qu'il te précède, soit qu'il te suive". Ces mots 
dits, ils disparurent. Nous croyons sans aucun doute que ces 
deux-là étaient soit des anges, soit des saints indéterminés. 

Saint Mathurin, étant parvenu au lieu qu'il désirait, se 
confia au seigneur en toute dévotion par le moyen des méri- 
tes de saint Honorat, devant achever joyeusement avec ses 
compagnons la fraction qui restait à parcourir de la route 
entreprise. 

Alors les soldats, ayant dépéché des estafettes en 
avant, annoncèrent à l'empereur et à la ville qu'arrivait le 
soldat du Christ, dont ils espéraient que, par sa protection, 
ils obtiendraient le salut6 4, 


La mention de l'île de Lérins, située en face de Cannes, n'est pas 
anodine. Lérins fait partie d'un ensemble de deux îles - les actuelles Sainte- 
Marguerite et Saint-Honorat - connues dès l'Antiquité sous les noms de 
Léro et Lérina ou Planidia. 

Strabon nous dit d'ailleurs : 


Aux Stæchades succèdent les fles de Planidia et de Léro, 
qui sont habitées. Il y a aussi à Léro un sanctuaire du héros 
Léro. Cette île est en face d'Antipolisé 5, 


64 PMOREL, Traduction de la plus ancienne vie de saint Mathurin 
(X° siècle), dans Larchant, 10000 ans d'histoire, Nemours, 1988, p.106- 
114. 

65 Strabon, Géographie IV 1 10 (trad. F. Lasserre). 
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L'existence de ce sanctuaire au héros Léro est confirmée par la décou- 
verte sur Lérins d'une inscription grecque sur un fragment en ivoire, men- 
tionnant les divinités Léro et Lérine : 

Athënaios Dionusiou Neüpolités Lérôni kai Lérine 6 


Athénaios, fils de Dionysios, de La Napoule, à Léro et 
Lérine. 


Léro semble n'être qu'une forme gallo-grecque de Lír 7, Or Manannán 
fils de Lír intervient dans au moins deux Navigations irlandaises : la Navi- 
gation de Bran et la Mort tragique des fils de Tuireann. 

Qui plus est, Mathurin est dit fils de Marinus ! 

Et pour compléter ce dossier, une dédicace à Neptune a été découverte 
sur l'île de Lérina (Saint-Honorat}6 8. 

La Vie de saint Mathurin est exempte de toute influence insulaire. Elle 
constitue donc un témoignage précieux montrant bien que le thème des 
Navigations a survécu en Gaule à la christianisation. 

Un dernier élément est aussi à remarquer : la présence de deux person- 
nages énigmatiques, habillés comme des moines, qui accueillent d'abord 


Mathurin avant de disparaître. 


66 SEG 1985 N°1059. 

67 JP. LELU, op.cit. Ce rapprochement est aussi fait par H. 
FROMAGE, Proposition de lecture de la légende de saint Honorat, dans 
Substitution et actualisation des mythes. XV® Congrès de la Société de 
Mythologie Française, 3-5 septembre 1992, Tende-Vallée des Merveilles, 
Turin, 2000, p.225-233. Voir aussi la contribution de Bernard Sergent dans 
ce même volume. Notons que selon A. DAUZAT - C. ROSTAING, Dic- 
tionnaire étymologique des noms de lieux en France, Paris, 1989, l'île 
Rousse, près de la Corse, s'appelait en 1283 Izula Lero, ce qui montrerait 
que ce personnage a été aussi connu chez les Ligures de Corse. 

68 R. NOUAILHAT, Saints et patrons. Les premiers moines de Lé- 
rins, Besançon, 1988, p.144. 











39 


Ces deux personnages se matérialisent dans la Navigation des moines 
de Saint-Mathieu en les personnes d'Enoch et Elie, les deux prophètes. On 
retrouve ces mêmes Enoch et Elie dans le Voyage de Snedgus et Mac 
Riagla. Enfin, le texte irlandais de la Fondation du domaine de Tara nous 
dit que la dépouille du célèbre héros Fintan 


a été transportée dans un endroit secret et divin, de 
même qu'Elie et Enoch ont été emmenés au Paradis. C'est là 
qu'ils attendent la résurrection de ce sage vieillard...6 ? 


Cette présence des deux prophètes - ou des deux mystérieux moines de 
saint Mathurin - peut probablement écalirer ce passage de Diodore de Si- 
cile : 


Un assez grand nombre d'historiens tant anciens que mo- 
dernes, entre autres Timée, disent que les Argonautes se 
portèrent des Ourses vers le couchant, ayant la terre à 
gauche, et que, arrivés ainsi près de Gadira, ils entrèrent 
dans notre mer. Comme preuve de ce fait, on allègue que les 
Celtes riverains de l'océan ont une vénération toute particu- 
lière pour les Dioscures, que, selon une tradition qui remonte 
chez ces peuples à des temps reculés, ces dieux arrivèrent 
par l'océan, qu'il y a le long de l'océan bon nombre de dési- 
gnations locales venant des Argonautes et des Dioscures...7 0 


Que signifie donc la présence de ces jumeaux divins dans ce contexte ? 


Malheureusement, les lacunes de nos sources ne nous permettront jamais de 


le dire. 


69 Trad. C.J. GUYONVARC'H - F. LE ROUX-GUYONVARCH, 
Textes mythologiques irlandais, Rennes 1980- , I p.157-166. 
70 Diodore de Sicile, Bibliothèque historique IV 56 (trad. E. Cougny). 





